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Crise catalane: la logique du pire
On représente souvent la crise
catalane comme un bras de fer
entre Madrid et Barcelone.
Il n'en est rien: le face-à-face
a tout d'un choc frontal.

JI" ne suis pas sûr qu'en Belgique
on voie clair dans la question

catalane.
On parle d'un «jeu malsain»

entre Puigdemont et Rajoy, on se
demande si Puigdemont convo-
quera des élections anticipées pour
« couper l'herbe sous le pied du
Premier ministre espagnol}) qui
activerait l'article 155 «pour avoir
les coudées franches ». Bref, on se
représente le problème catalan
comme un bras de fer. C'est une er-
reur.
L'image utilisée en Catalogne de-

puis 2010 au moins n'a jamais été
celle d'un bras de fer, mais toujours
celle d'un « choque de tl'enes» : un
accident ferroviaire, un frontal
entre deux trains avec constat de
sinistre total, C'est la stratégie pré-
vue de longue date.
Il ne s'agit pas dans cette histoire

d'un rapport de forces classique.
L'indépendantisme catalan sait
pertinemment depuis le début qu'il
n'est pas armé pour lutter contre
Madrid, puisque Madrid détient la
Loi, la Constitution et l'Europe.

18 sens du tragique
Contre Madrid et sa loi, les indé-

pendantistes catalans ne disposent
que de deux armes un peu faibles:
une légitimité au parlement ré-
gional (coûteuse, fragile et contes-
tée) et la mobilisation citoyenne
(presque indéfectible, elle, mais
dont le Jl€U démocratique adver-
saire à Madrid se moque éhonté·
ment), Plus une arme secrète et
terrible, qni se trouve dans l'identi-
té culturelle catalane, dont per-

sonne ne prend la mesure à l'étran-
ger; le sens du tragique.
Qu'a fait Madrid?
Madrid, sacbant que l'indépen-

dantisme catalan n'a pas et ne peut
pas avoir les moyens de ses ambi-
tions, a suivi dès le début la même
stratégie: le laisser-faire. Le mot
d'Aznar: «La Catalogne ('assera
a~!(Hlt €le casser l'Espagnc.» C'est
la technique de Sun Tzu : laisse ton
ennemi s'anéantir de lui-même.
Qu'a fait Barcelone?
La Catalogne a fourbi ses deux

seules armes. La mobilisation ci-
toyenne d'abord, qui fut comme
un cadeau du ciel. Personne
n'avait prévu le «million}) qui
chaque 11 septembre depuis six
ans défile à Barcelone. Ensuite,
deuxième arme, la fondation sur
cette immense foule d'une majo-
rité politique, À coup d'élections
anticipées, l'ex-président catalan
Artur Mas est parvenu à regrou-
per une majorité absolue pro-in-
dépendance au parlement régio-
nal. Majorité improbable,
réunissant tout le spectre poli-
tique de l'extrême gauche léni-
niste à la droite catholique, et
dont a hérité, un peu inopiné-
ment, le candidat Puigdemont,
dont la charge politique majeure
n'avait encore été que le mayorat
de Gérone. (Un bazooka dans les
mains d'un enfant.)
Le ciment de cette alliance

impossible, c'est la ferme volon-
té d'obtenir l'indépendance.

Comme me le disait encore un
ami proche du gouvernement:
«La Déclaration (l'indépen-
dance, cëtait dans le pro-
gramme. » Chaque parti, pris à
part, a son côté modéré, mais

mis ensemble ils ne tiennent que
par leur côté le plus radical.
C'est de ces détails-là qne
sortent les catastrophes diplo-
matiques. Tous les partis de la
majorité catalane sont pris en
otage par leur aile la plus radi-
cale.
Madrid, comme je l'ai dit, quoi

qu'il arrive, continuera d'agir
comme un robot. Avec autant
d'âme, de cœur et d'intelligence.
Mais, en face, les Catalans

risquent de chercher, à défaut
d'une victoire, le salut dans le
pire. Et faire appel à la dignité
des martyrs. C'est un point com-
mun que les Catalans ont avec
d'autres peuples tragiques (les

Israéliens, les Serbes, entre
autres): leur identité nationale
est liée à la commémoration
émue, chaque année, d'une
grande défaite militaire, d'une
catastrophe nationale (pour la
Catalogne, le 11 septembre
1714-).La catastrophe revêt ainsi
un symbole identitaire et, bizar-
rement, la défaite devient une
manière d'être sui-même L'Ontre
les autres, Le récent best-seller
des indépendantistes ne s'inti-
hile-t-il pas Vic:tl(,~ (Roman de
Sâncbez Pinol sur les événe-
IJlent~de 1714)?
Cette donnée psychologique

n'est pas à négliger, hélas, pour
anticiper l'irrat.ionalité où le
processus catalan va continuer
de se jeter, à l'ause de Madrid.

La t.ctlque Sun bu
Nous assistons il la confronta-

tion de deux positions qui ont

tort. C'est la base d'une tragédie.
Madrid a tort parce que la seule
addit.ion d'une Constitution et

du suffrage universel ne suffit
pas à faire une démocratie si la
voix des minorités n'y est pas
entendue et respectée, Or, de-
puis 2012, des millions de voix
citoyennes en Catalogne ex-
priment haut et fort leur dé-
tresse que le gouvernement
conservateur (PP) espagnol s'est
plu à discréditer internationale-
ment et à ignorer avec une os-
tentation presque haineuse.
Le gouvernement catalan a

tort aussi parce qu'il ne suit plus
une politique mais une mys-
tique, dont la logique du pire
n'est pas exclue, trahissant ainsi
le devoir d'un gouvernement,
qui est de protéger.
Il est peu probable que Puig-

demont convoque des élections.
Pour que lïndépendance de la

Catalogne fonctionne, Puigdemont
a besoin de légitimité internatio-
nale. Il ne peut plus en obtenir au-
trement qu'en poussant Rajoy à
perdre la sienne.
Le plan indépendantiste consiste

désormais à ne plus rien lâcher et à
appliquer à son tour la tactique
Sun Tzu: résister, ne pa.~ bouger,
rester têtu, paisible et non violent,
pousser Rajoy et sa Guardia civil à
se transformer aux yeux du monde
en bourreaux.
L'impossible prise de contrôle de

l'administration catalane par des
fonctionnaires féaux à Madrid, at-
tendue sous peu, continuera d'œu-
vrer en ce sens.
Jusqu'où ira la casse qu'Aznar

prédisait? •
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